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III

INSTRUCTION
Sur la' méthode de renouveller les vieux

prés par les labours.

"JT^iAns des climats tels que le nôtre, il
JSLl* eil indubitable que l'abondance du
fourage fait la baze d'une agriculture avantageufe.

La froideur naturelle de la plupart de
«os meilleures terres à bled l'aridité «Se la
ftérilité de plufieurs autres, exigent une quantité

d'engrais confidérable. Leur dureté
prefque générale, demande des attelages très
forts pour les labours. Comment fiibvenir
à ces divers befoins fans une quantité
proportionnée de fourages D'ailleurs les prés
fournilfant à la Suiffe le moïen d'élever ce
grand nombre de beftiaux dont la fortie
fait l'article le plus confidérable de notre
commerce d'exportation ; nous ne finirions affés
par ces diverfes raifons nous appliquer à les
perfectionner, & à chercher fans relâche d'en
augmenter le produit. Plus ce produit s'ae-
«roitra fur la même étendue de terrein, plus
-1 nous reitera de terres à bled & plus auffi
ces champs pourront être mis en état de ré-
eompenler nps travaux par de riches recol-

Dans
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Dans l'état aétucl de no.s domaines ordì-
tiaircs on compte communément, qu'une
métairie bien proportionnée doit contenir pour
le moins autant d'arpents de prés que d«

champs ; mais il eft très certain que la moindre
partie de nos laboureurs en plaine font auflï
bien partagés. Je connois des quartiers où
les prés font à peine la fixiéme partie des

terre« labourables. Cependant il eft indubitable,

que fur le pied où fe trouve aujourd'hui

le gros de nos prairies, la moitié n«
fuffit pas, & qu'il en faudroit les deux tiers,
pour entretenir le« champs dans la fertilité
convenable. Prouvons cette théfe par uns
exemple.

Suppofons que je poflj&de trente arpents
en champs, «Se trente arpents en prairies. D»
nies champs dix arpents font en jachères dix
autres font femés en froment ou epautre, 8c les

dix derniers portent du fégle, ou des mars»
c'eft là le train uniforme «Se confiant de nos
champs en pies ou foies & affujettis au
parcours.

Dans la faifon des femailles prochaines j°
io\s donc fumer mes dix arpents de jachère,
pour être mis en bleds forts. Mais lans
engrais point d'efpéraucc d'une récolte feulement

médiocre. Or l'expérience nons/cnfii-
gne, que huit chars de filmier par arpeJäcV le

char calculé quarante cinq pieds cubes &lc P'M
cuber.cfiuic cinquante lb. nefaùqu'un amende-

m*nt
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ment ordinaire & rien moins que furabon-
dant & c'eft <i deifein que je détermine le
poid du fumier. S'il eli bien cSe duément
«onfurné chaque pied pèlera au-delà de 60 lb.
«Se fon volume (èra diminué à proportion. Si
donc, à l'exemple de plufieurs laboureurs
négligens, on ne vouloit y porter qu'un,
engrais tout neuf, à moitié paille, qui n'eût
point encore fermenté, «Se' qui ferait par là
même plus léger de moitié, on fent bien qu'il
en faudroit le double en volume, & que même

malgré cette augmentation, la terre en
feroit bien moins fortifiée. Ainfi à ne
demander que modérément, il me faudra 80.
chars de bon fumier. Voïons Ci mes 30.
arpents en prairies m'en auront procuré d'avantage.

Un arpent de pré ordinaire, Pun portant
l'autre, ne fournira guéres plus année

commune, en foin «Se regain que 400. pieds eu-
bes de bon fourage bien ralfis, à moins qu'il
ne foit amélioré de tems à autre, par des
engrais ou foigneufement arrofe par de bonnes

eaux. Il eft vrai que les prés bas en
donneront un plus gros volume. Mais propor»
tion gardée on n'en nourrira pas plus de
beftiaux & de plus l'engrais qui reviendra de
«e fourage inlipide fera d'une qualité très
inférieure à l'autre. Ceci pofé, l'expérience
nous dira, que lorfque fur chaque cent pied«
«ubes de bon fourage, nous fourniffons dix^

-7«3. IL P- H bott«
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bottes (environ 160. lb. de paille pour
litière nous n'obtenons tout au plus que trente
pieds cubes de fumier diiement confumé.
Ainfi chaque arpent de mes prairies me four-
niffant de quoi faire 120. pieds cubes de
fumier en multipliant cette quantité par 30.
qui eft le nombre de mes arpens il fe trouvera

précifèment 3600. pieds cubes, ou le*

Jjo. chars de furnier que la culture de mes

30. arpens de champs éxigeoit. Notés bien

que fuivant ce calcul il n'en refte abfolument

point, foit pour l'engrais des jardins
da la chéneviére, de la liniére foit pour la
production de tant d'autres plantes utiles, dont
un ménage de campagne ne fauroit prefque
fe paffer.

Qu'on ne s'étonne donc pas de ce que dans

nos quartiers, furtout dans l'Emmental, 8c

principalement autour de la capitale, on a formé
un autre fyftème d'œconomie, 8c que pnr
tout, où les terres font affranchies de l'ufage
gothique du parcours toutes celles qui font
arables portent alternativement «Se fans
repofer jamais des bleds & des fourages, avec
l'attention que jamais les prés acftuéls ne fiff-
lent pas moins que les deux tiers de la totalité du
domaine. Par-tout où l'on a fuivi ce fage
arrangement, les fonds ont doublé de produit
net & par conféquent de. valeur, j'ai crû

cette opération affés intérelfante pour en donner

quelque connoiffance à ceux de mes

compatriotes, qui n'en font pas inftruits.
Deux
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Deux raifons principales peuvent eng?, -er
le cultivateur à rompre ou labourer une p r-
tie de fes prés ; le haut prix des ble.ls, q ai
rend leur culture plus avantageufe qu'à l'ordinaire,

où une diminution confidérable de leur
production en fourage. La première de cas

faifons étant accidentelle & une affaire de

fpéculation nous n'en parlerons point ici.
La feconde tient néceffairement à la nature
dc tous les prés qui ne font pas marais,
ou qui n'ont pas l'avantage très rare d'è re
foigneufement arrofés par des eaux extraordi-
Bairtment fécondes. Il n'y en a pas peut - être
3ooo. arpents de cette dernière efpéce dans
tout le canton ; & quand aux prés marais il
n'eft pas poilîble de les mettre en bleds, aufli
longtems qu'ils relient dans leur état d'humidité

exceflive. »

Les herbes qui fe trouvent le plus communément

dans nos prés ordinaire, telles que ma
mémoire me les fournit aujourd'hui, que la
ligueur de la faifon les a fait généralement
difparoître font :

Le baflinet ou renoncule fauvage Falchi-

Julia, les marguerites, bec de gnie bétoine,
«erbe au charpentier, bugle, origan, ozeillc,
cerfeuil, cumin panais «Se menthe fauvages,
Plantain à feuille large «Se étroite, pim irenelle,
Primevère, tuëchien mille-feuilles, bonrfe de
pafteur, camomille, mouron, lerpolet pied
^e l'on, pain de coeft, «Se enfin toutes les cfpàces
*c gumen «Se de tiède. «Sec. «Sec.

H 2 Touc
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Pour fourage la qualité de ces plantes ffeft
rien moins qu'indifférente. Les meilleures fout
celles qui font bien garnies de feuilles fiwou-
rcufes, «Se dont la tige 8c les branches ne
deviennent pas trop dures en fe féchant. Telles font
les trèfles, dent de lion, alchimille, pied de

lion, plantain à feuille étroite «Sec. Comme
nos regains font allés généralement compofés
de ces fortes de plantes «Se que les plus groffes

efpéces d'herbes dures, «Se en partie moins
fucculentes ne s'y trouvent point il arrive
de là, que la feconde recolte de nos fourages,
très inférieure ordinairement en quantité, eft
très fupérieure à la première en qualité :
différence finguliére qui diftingue rnôtre
regain de celui de tous les autres pais de

l'Europe.

Les plantes médiocres font celles, qui du

tems des fenaifons perdent facilement leurs
petites feuilles, «Se ne vous préfentent que des

tiges «Se des branches plus ou moins favoureu-
fes : telles que le bec de griie, cerfeuil
cumin ozeiile, panaix «Se les diverfes elpéce'
de gramen.

Enfin les plus mauvaifes font celles qui n"
vous donnent que des tiges très dures, peU

ou point nourriffantes, comme la camomile»
patte d'ours bourfe de pafteur millefcuill^-
A moins d'une faim extrême, les beftiaux i i-
vent très bien les rejetter à retable. Ajoutons

à ces plantes le plantain à large feuifle-
Ses
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Ses feuilles larges courant à raz de terre, non
feulement ne fàuroient être atteintes par la
faulx, mais empêche toute autre herbe de

végéter fous elles. Je n'en connois point de plus
deftrueftive pour nos bons prés. Aufli-tôt qu'elle
fe montre, fes progrès d'année en année font
inconcevables, & il n'y a point d'autre reffource
que la charrue pour les détruire.

Un autre ennemi de nos prés, furtput de ceux
qui font fees c'elt la mouffe. Si tôt qu'elle
commence à gagner, les bonnes herbes fe perdenc
dans la même proportion. Il n'y a encore crue la
charrue ou des engrais brulans tels que la
cendre dc tourbes, la fuie, les urines & les
excrémens humains, qui puiffent y remédier;
l'ombre quelconque lui eft extrêmement
favorable. Suppofés même que le plantain &
la mouffe n'attaquent pas nos prés, à la Ion-
gue ils fe détruiront eux - mômes peu à pen
par la quantité prodigieufe de racines des plantes

qui s'y multiplient continuellement.
Entrelacées enfin au point de ne faire plus
qu'un tiffu extrêmement ferré, elles rendent
le gazon tendu «Se uni comme la peau d'un
tambour, «Se empêchent abfolument la terre,
leur mère nourricière, de recevoir les rafrai-
chiffemens bénins de l'air, des pluies des ar-
rolcmens & même des fumiers. Dès lors la
Végétation languit «Se au bout de quelque»
années le prés le plus magnifiquement émaillé
nï vous ofîre plus que le trilte fipeètacle d'un
waigre pâturage où de malheureulcs bêtes

H 3 font
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font forcées de chercher brin à brin leur mi-
ièrable fubfiftance.

AnŒ tôt donc que nos prés baiffent
confidérablement de rapport quelle qu'en foit la
raifon nous tâchons d'y remédier par des

labour*. Ordinairement c'eft de lix en fix ou
de huit en '- uit ans qu'il faut y revenir. Il eft

peu de m"* terres à fourages qui fe foûtien-
nent plus longtems fans cet «mandement.

Avant que d'y mettre la main nous
examinons la qualité du terroir. S'il n'a que
peu de profondeur & qu'en même tems il
foit fee & leger, un feul labour, tel que ceux

que nous allons décrire fuffit pour le rétablir.

Dans les cas contraires il faut repéter
l'opération l'année fuivante.

Vers la fin de Septembre nous épanchons
fur un pré ufé environ dix chars de bon
fumier par arpent, 8c tout de fuite nous l'enterrons
en même tems que la gazon au moïen de la
charrue ordinaire, auffi profondément que le fol

peut le permettre. Le long du fillon nous
plaçons de diftance en diftance autant de monde

qu'il en faut pour en divifer toutes l«s

mottes avant que le fillon fuivant vienne k«
couvrir. Pour bien faire cet ouvrage, on
emploie communément lix à huit perfonnes après

chaque charrue. Chacune eft munie d'une
bêche affés légère, mais bien tranchante, &
fi elles travaillent comme il fafcî, il ne reitera

que
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que peu de mottes plus graffes que le poing.
Cette opération faite l'on féme la pièce d'é-
pautre à raifon de i~. iufqu'à 24. mefures
par arpent, fuivant la nature du fol & la quantité

d'engrais, qu'on y a mis ; c'eft-à-dire
que plus la terre eft riche moins on y jette
de femence. La lèmaillc bien enterrée avec
la herfe les cultivateurs les plus foigneux
paffent un rouleau péfant de chêne ou de

fapin fur tout le champ, mais cela ne doit
jamais fe faire que par un tems fee afin que
la terre ne fe paiuilfe pas. Cette attention a
l'avantage de défendre très bien1 les ratines
de l'épautre contre les gelées de l'hiver, &
applanir la terre de faqorç, que dans la fuite
le pré en devient beaucoup plus ailé à

faucher.

Le printems fuivant peu de tems avant
que l'épautre commence à tâler il eft très
utile de herfer le champ avec de gros fagots
d'épines, à moins qu'on ne fe propofe de le
farder. Ce labour tout foible qu'il paroiffe
ne laiffe pas que de gratter un peu la terre
& de fortifier fenfiblem-nt les jeunes plantes.

Sans doute que le farclage eft encore plu»
avantageux en plus d'un fens ; mais cet ou-
vrage eft affés difpcndieux 8c peu de perfonnes

font en état d'en faire la dépenle. Ce

H 4 vra«c
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vrage ne fe fait jamais auffi exactement que
dans un jardin, ou même dans une cheneviére
«Se que les ouvriers ne s'attachent qu'aux groffes

plantes, la deftruction ne tombe que fut
les chardons de toute efpéce, les thlafpis le"

barbeaux, le Hieran, l'aroche, les pavots, &
d'autres vilenies de cette nature aufli
nuifibles au fourage même, Ci elles y foifonnoient »

qu'au bled qu'on en veut préferver.

La recolte de l'épautre faite, Ci c'eft terr«
légère & peu profonde tout eft fait : il n'y
a qu'à préferver ce pré nouveau de toute
pâture, le herfer au printems fuivant, avec
une gioflè herfe de fer, pour y détruire les

plantes groffiéres, «Se on aura, le plaifir de voir
renaître bientôt un gazon auffi agréable auï
yeux qu'utile au laboureur.

Si au contraire la terre de votre champ fi*

trouve être profonde 8c pefante, vous répo
teres exactement la même opération aprei
la première récolte, en obfervant feulement»
s'il eft poffible que le fumier pour la Cecori'

de femaille d'épautre, foit moins conlùmé ou'
le premier. La quantité de graines de foin d'
toute efpéce, encore capables de végétation »

que cet engrais contiendra ne contribuera p**

peu à former votre gazon l'année fuivante*
Si cependant on s'appercevoit, quelques fe*

maines après la recolte de l'épautre, al\ lc

printems fuivant, que quelques places fiiffent

désarmes, on feroit bien d'y ferner its graines
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de fourage qui en tombent toujours en abondance

lorfqu'on le fécouë avant que de 1«

donner aux beftiaux.

Pour la confervation 8c la profpérité de
ces prés nouveaux je n'ajouterai plus qu'une
feule remarque : c'eft qu'on ne doit jamais
les arrofer la première année, furtout lorfque

le terroir en eft léger, ou en pente. On
rifqueroit trop de déchauffer les racines
encore jeunes «Se tendres d<-s meilleures plantes,
dans une terre meuble «Se peu raffermie.

Il feroit difficile, de dire précifèment, d'où
peut naître tout à coup cette quantité immenfe
de plantes de toute efpéce, que nous voïons couvrir

dès la feconde année notre terrein, après une
opération pareille. Sans doute que des filets
de racine de plufieurs fortes fe confervent
vivantes malgré le renverfement répété du
champ. On y porte de plus beaucoup de
femences avec le fumier. Le vent y en peut
tranfportcr des prés voifins du moins de celles

qui font ailées. Mais ce qui me paroit
encore probable, c'eft qu'il s'en trouve une
très grande quantité fur le vieux gazon même

lorfqu'on le renverfe qui n'a pu lever
faute de --matrice, «Se qui peut-être a la vertu
de fe conferver plufieurs années dans cet état,
fans fe corrompre. Entrant alors dans une
tene meuble & amendée, je m'imagine que
toutes ces femences, qui ne font pas enterrées
tl'op profondément viennent à laver, «5e que

celles
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celles qui tombent au fond du fillon, à couvert

de toute action de l'air extérieur fe con-
fervent, «Se n'attendent pour végéter, que d'être

ramenées à la furface, dans un autre
tems.
'' Difons encore un mot pour rendre

raifon pourquoi nous préférons pour cette -ff
péce de culture l'épautre à tous les autres
grains.

Le fumier étant fort cher dans notre païs,
il eft naturel que nous préférions de femer c«

qui peut donner le meilleur produit fans
nuire à notre vue principale, qui eft de

rétablir les vieux prés. Or le froment plus
précieux en foi n'y. eft pas propre. Il exigerait,
dans un terrein gazonné depuis longtems, pour
le moins trois ou quatre bons labours ,'pour
réulfir. Cela nous priverait alors néceffairement

de la dernière recolte en foin «Se en
regain & il y a même grande apparence que
tant de labours répétés ne feroient pas auffi
favorables à la renaiffance des prés naturels

que notre méthode. Ces labours détruifant
les femences des herbages ne font pas propres
a en féconder la végétation.

L'avoine ne retïffit guéres que fur les

hauteurs fans fumier elle ne feroit qu'épuifef
une terre qui a befoin d'amendement; &
dans une terre bien fumée, elle ne doimeroit

«lue de la paille. Une recolte en fégle ne vaut
qu'a.
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qu'à peu près la moitié d'une recolte d'épau-
tre, Se il eft d'expérience que l'orge d'hiver
& d'été eft extrêmement préjudiciable à l'objet »

"pic nous nous propofons ; enforte que je n'héfit»
Point d'alfûrer, que l'épautre convient mieux
que toute autre elbéce de bled, pour le reta,
bliffement des prairies ufées.

fcV

Wé\

N OU-
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NOUVELLES

SUR LA

CULTURE DU LIN
Dans le canton dc Berne.

Ö. Epuis que j'ai communiqué à la Société

œconomique mes expériences réitérée*

fur la culture du lin ; de nouvelles réflexion*
fe font prélèntées à mon efprit, «Se m'ont
convaincu de plus en plus de fon extrême utilité-
Mais j'ai furtout été confirmé que la- Suiffe

en général, 8c le canton de Berne en parti'
culier, a un très grand intérêt à cette cultu-

re, par les entretiens que j ai eus avec Ie,»

plus fameux de nos fabriquans & de nos nc|
gotians, qui font de cet objet leur principe
commerce.

On fait que la toile eft devenue aujoUt*
d'hui d'une néceflité indifpenfable dans p**et"

que toutes les parties du monde : Les riche

comme les pauvres en font ulage. Les iV
gres mêmes «Se les peuples les plus fauvages »
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s'en fervent au moins d'ornement «St de paru«
r« II eft donc inconteftable que la toilerie
fait l'objet d'un commerce de première nécef-
fité ; 8c fi l'on en excepte certaines graines
dont la plupart des nations tirAt leur nourriture

je ne connois aucun produit qui puiffe
être préféré au lin. On conviendra même

que la laine eft d'un ufage moins général.

Ce principe pofé il en réfulte deux
conféquences, qui doivent être admifes par tous
ceux qui ont les premières notions de ce qui
peut contribuer à la profpérité d'un état. La
première que dans tout pais propre à la
culture du lin, on doit en favorifer l'établifle-
ment, afin de pouvoir s'en fournir foi-même.
La feconde qu'un tel païs doit s'appliquer à

cette culture, non feulement pour fes propres
befoins mais encore autant que poffible, pour
l'étranger puifque la conlommation prodi-
gieufe qui s'y en fait ne peut qu'en affurer
un débit extrêmement avantageux, «Se par-là
même de la dernière importance.

Si ce font là des vérités fondamentales dans
1 œconomie rurale comme shâcun eft obligé
d'en convenir ; toute la queftion fe réduit
donc à examiner par rapport à notre patrie fi
Ups terres font propres à la culture du lin
Si nos ouvriers ont l'induftrie requife pour le
travailler ; en un mot fi toutes les circonstances

particulières à ce païs font telles que
nous puiffions uous Batter de tirer de fa fe«

brica.-
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brication les divers avantages, dont je viens
de parler

La quantité étonnante de toiles de lin qui fe

fabriquent aci*t%sllement dans la Turgowie
fupérieure dans le Toggenbourg, dans le Rhinthal,
dans le canton d'Appenzel «Se àSt.Gal, d'où elles
fe répandent dans les pais les plus éloignés,
me perfiiade que de femblables manufactures
ne deviendraient pas moins floriflantes dans
les autres parties de la Suiffe. Mais leur état
actuel ne m'étant pas fuffilamment connu je
me bornerai uniquement a notre canton.

Le lin demande en général une terre de

jnoienne confiftance mais plutôt forte que
légère. Plus le terrein qu'on veut deftiner à

la culture du lin eft penchant plus aufli la

terre doit en être forte. Mais il importe
extrêmement que la femence ne vienne pas à

s'altérer par un excès d'humidité 8c par des

eaux croupiffantes (*). Or chacun fait qu'il ne

nous manque pas de terres plus ou moins
argil-

C*** On doit Pans doûts être fort obligé à M M-

les agriculteurs modernes des peines exrr.iordinane«
qu'ils fe font donn.-cs pour déterminer la nature
des terres propres aux liniérfs & des lavante»
difTercations qu'ils ont faites pour fixer les id«"«"*

qu'on doit fe former des terres loams. Mais »
fuffit pour nos laboureurs de bien réfléchir h"' les

trois obfervations que M. Tfcbijftli propofe i!a»s

-ec article.



SUR LA CULTURE DU LIN. 1*7

argillcufes avec des pentes plus ou moins
-enfibles.

Le lin exige de plus, un climat tempéré
cependant plutôt froid que chaud. La Lithua-
nie, la Coiirlanrle & les autres païs du nord,
fourniffent le plus beau lin. C'eft de-là que
tous les autres pais de l'Europe tirent la

linette ceux du moins chez qui elle eft
cultivée avec quelque foin & quelque intelligence.

Aufli cette plante réuffit-elle très bien en
Silélie dans la baffe Allemagne on Angleterre

en Zelande, en Flandre «Se dans les
Provinces feptemtrionales de la France. Pourquoi

donc noire canton & même fés parties
niontagneufes fe refuferoient - elles à cette
production

Ma propre expérience m'apprend qu'on peut
recueillir de très beau lin dans nos vallons <&

dans nos plaines ; «Se fi l'on veut un autre
témoignage, j'alléguerai celui dc M. Fischer
Ballif du Geilenay païs le plus froid de notre

canton. Il avoit femé «le la même graine

que la mienne & il a cû en 1761 une
récolte Ci abondante, que eelle que j'ai faite
ne peut en cpmparaifon paffer que pour mé-
d ocre.

Je ne parlerai point ici de la manière de
Preparer la terre pour la culture du lin ni
"es ibins qu'il exige jufqu'à- ce qu'il foit ra-
mail'é. Nos laboureurs n'ont qu'à fuivre
exactement les inftructions que la Société leur a
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fournies il n'y a pas long-tems. Bientôt ils

égaleront les plus habiles d'entre les étrangers

; «Se certainement, fi nous mettions en

doute l'Habileté «Se l'adreffe de nos païfans,
nous ne leur rendrions pas juftice.

Lorfque le lin eft recueilli, le premier foin
qu'il exige eft de le rouïr. L'article eft
eilentiel. On l'épanché fur les prés pour le

rouir au mois d'Août «Se dans cette faifon
nous avons ordinairement de bonnes rofée*
8c de petites pluies fréquentes, qui donnent
à nos lins une telle qualité que les toile*
qui en font fabriquées, fe blanchiffent au point »

qu'elles ne le cèdent à aucunes toiles étrangères

excepté a celles de Hollande ,• «Se que
la plupart des autres, même celles de Silélie
leur iòni beaucoup inférieures.

Chacun fait broïer le lin, ou on peut l'ap*

prendre fans peine ; le bon fens «Se l'exactitude
fuffifent pour cela. Il n'eft pas aulfi facile do

l'affiner ou de l'efpader à propos Tous la meule*»

& de le férancer comme il convient. La plu"

part de nos païfans manquent ordinatemeli»
à ces deux égards. Mais j'ai déjà eu occafi01"
de faire connoitre à la Société, que nous °e

manquons pas d'étrangers habiles dans ces Cot*

tes d'opérations, «Se qui n'auraient befoin q116

d'être encouragés pour diriger «Se former d'autres

perfonnes.

Il feroit fuperflu d'expofer ici ce qui
concerne la filature, «Se la tiifu ou la fabrique de*

toile*-
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toiles. Qui d'entre vous, Meilleurs, ignore
que nous avons un grand nombre de perfonnes

des deux fcxes, qui à ces deux égards
égalent fan* contçfte tous les ouvriers du
dehors & qui pourroient facilement parvenir
au plus haut degré dc perfection eu les excitant

pour quelques récompenfes

Il me refte à faire mention du blanchiffage
de la toile crue. Quelques perfonnes à la vérité
prétendent que nos eaux pèchent par leur
crudité. Mais que l'on me donne feulement une
pièce de toile de bon lin, du crû du pais,
qui y ait été travaillé, je veux dire rouï
férancé, «Se filé, «Se la toile tifino fuivant les
régies de l'art ; & qu'il me foit permis de la
mettre fur quelqu'une de nos blanch^ries d'Aa-
rau de Langenthal de Lützelfiüh ou de
Kilchberg, «Se l'on verra fi une telle toile ne fur-
paffera pas en blancheur toutes les toiles de l'Europe

excepté celles de Hollande «Se Ci elle ne
fe foutient pas dans toutes les places de com-
merce.

De ce que nous venons de dire, il réfulte
qu'il ne nous manque pour fabriquer les plus
belles toiles & pour en faire un commerce
floriftànt, que du lin bien choifi «Se eu quante

fuffifante : «Se il eft manifefte que le pais
^'en fournit pas affez-

Suivant le calcul de nos plus habiles com-
'UefÇans, il ne fort de notre canton pour l'é-
•fanger une année dans l'autre, qu'environ

-763. II. P. I dix
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dix mille pieces de toile ; parmi lefquelles ils

comptent d'ordinaire trois mille pièces de

chanvre. Les fiept mille reliantes confiftent
en général en cinq mille pièces g rolli ères, &
8c environ deux mille plus fines. Les fines
fe vendent de 28. à 80. cr. «Se les grofliéres
de u. à 27. cr. la brache.

Cette quantité eft fans doute peu confidérable

; cependant le pais n'en produit pas à

beaucoup près la matière première fans parler
de ce qu'il en faudroit pour la confommation

intérieure. D'ailleurs perfonne n'ignore
combien il fort d'argent du canton pour

les batiftes les toiles de Siléfie & dc

Hollande, pendant que par de fages précautions,
nous pourrions les fabriquer dans le pais peut-
être aulfi belles ou du moins aulfi bonnes
8c à aufli bon marché.

Mais fans nous étendre d'avantage fur cet

article, quoique très important; il clfidémoii-
tre que nous tirons chaque année au moins
feize cent quintaux de lin de l'étranger. Ke
mettons le quintal qu'à vingt crones ; il en

réfiiltc annuellement une pert« réelle pour Ie

pais de trente deux mille crones, ou écu*

d'empire. Celte fomme confidérable dont a< ¦ ¦*

-aurions affez befoin, pourroit cependant *c'
pargrter, (i nous voulions nous y employ«1
plus férieufement.

Cette perte animelle n'eft pas le feul il

convenient que j'envilàge ici. Nous tirons le «a
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\de l'Alface, du Palatinat & du Brabant : Si
donc ou s'avifoit d'.-n interdite la l'ortie
«Ous ne pourrions plus nous en procurer du

tout, ou du moins nous ne le pourrions qu'à
on prix exceffif ; & des le moment que ces
feize cents quintaux de matière piémiétc, donc
nous fabriquons lix mil c quatre cents pièces
de toiles viendraient a nous manquer par
cette défenfe il faudroit néceffairement que
nos manufactures de toile tombalfent, «Se que
toute exportation ceffât, puifque ce que le païs
produiroit de matière première fiuffiroit à

peine pour occuper quelques tifferans, «Se pour
fournir à notre confommation. Qu'on juge
à préfent s'il convient de laiffer des

manufactures auffi iritereffantes dans la dépendance
& dans un état précaire tandis qu'on peut
aifément les rendre abiolument indépendantes

Ajoutons une nouvelle confidération bien

propre à encourager la culture du lin dans

notre païs.

En parlant des lins que nous tirons de

l'étranger, j'ai fait mention de ceux du Brabant.
On en introduit, chaque année, plufieurs
milliers dans le pais qu'on employe principalement

pour nos toiles fines, dont le débit dans
l'étranger eft farts contredit le plus avantageux
a nos manufactures ; puifqu'uvec une moindre
quantité de matière on fait pur la façon un
Profit plus confidérable. Cependant tous nos
Marchands de fil nos tifferans, 6e nos liégo-

I 2 tiaus



132 NOUVELLES RFFLFXIONS

tians en gros, conviennent unanimement, que
le lin de Brabant mêlé fraudulcufcment avec
celui de ce pais fait une toile qu'il eft
impoffible de blanchir finis beaucoup détériorer
la pièce «Se lui ôter de fa force. Ils affûtent
même, que rien ne contribué autant à décréditer

nos toiles qu'un tel mélange, «Se ils s'accordent

à dire que fi l'on n'en défend pas
inceffamment & d'une manière effisace l'entrée,
dans peu notre commerce de toile tombera
infailliblement.

Pour donc remédier aifément & finement
à tous ces inconvéniens ; je ne vois rien de

plus convenable que de favoriièr par tous les

moiens poffibles la culture du lin. Et qu'eft - ce

qui nous manque à cet égard que de la bonne

linette & des féranceurs experts '{ Quant à

ces derniers j'ai déjà indiqué ci-deffus les

moiens d'en former. Pour ce qui eft de la

graine „ dont nous ne pouvons abfolument
noUs paffer; nous n'avons qu'à imiter toute*
les autres nations, qui donnent quelque foin
à la culture d'une plante Ci utile. Il faut
tirer de la linette de Riga ; «& fi une fois ort
s'acaorde à ne pas toujours femer les grain**
dans les terres de même qualité ; «Se que de

tems en tems nos montàgnrads l'échangent contre

celle de nos habitans de la plaine, on n«
doit pas craindre que de long-tems elle fe
détériore. A fuppôfer même qu'elle vint à

s'abâtardir «Se que tous les C\\ ans on fût obligé

dc faire venir de la nouvelle graine de

Riga.



SUR LA CULTURE DU LIN. 133

Riga ou que chaque animée on en achetât
quelques tonneaux ; le profit confidérable qui eit
ïéfulteroit l'emporterait toujours de beaucoup

fiur l'embarras «Se les fraix.

Vous favez, Meflieurs, par ma propre
expérience qu'une pofe de terrein femé en lin,
peut aifément rapporter la valeur de cinquante
cranes ou risdallcrs. Suppofons que la femence

coûtât fix risdallcrs de plus qu'à
l'ordinaire, le profit ne feroit-il pas encore affez
confidérable pour compenfer ce qu'il en
coûterait, pour cmploïer toutes les années à cette
culture, quelques petites portions de terre

Je fuppofe encore que notre commerce de
toiles fe foûtienne fur le même pied qu'il eft
aujourd'hui ; il nous faudroit avant que
d'interdire l'entrée du lin étranger en femer, en
cultiver «Se en recueillir, feize cents quintaux de

plus que nous n'avons fait jufiju'ici : cette
quantité n'exigerait cependant tout au' plus
que mille arpens par année : Et qu'eft-cc qu'un
millier de pofes prifes fur tout le .canton de
Berne.

Le pais d'enhaut ou l'Oberland eft
extrêmement propre à la production du lin. On
n'y cultive que très peu de champs, il fournit

des engrais en abondance, Ce pais leul
fiiffiroit pour une augmentation Ci néceffaire.
Mille arpents demandent au plus fix mille
mefures de linette : Suppofons donc que la
IHemiéte année on fit entrer dans le païs

I 3 feulement
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feulement quatre cents mefures de linette de

Livonie elles donneraient déjà la même année

après la recolte au moins deux mille mefures;
& li l'année fuivante on femoit ces deux mille
mefures nous en aurions la feconde année dix
mile mefures ; 8c par conféquent plus de

graine que n'en demanderaient les mille
arpents.

Si l'on demande comment il faudroit s'y

prendre pour engager nos païfans a faire eii-
tr'eux l'emplette de ces quatre cents mefure"
de graine étrangère & pour les empêche*
qu'ils ne finlenc rebutés par les frais dc es

premier achat. Car je fais par un calcul é-

j-atS que la mefure de cette graine m'eft revenue

pour le moins à deux ribbln s ; èV Ci l'oli
en faifoit venir une grande quantité à la fois«

avec toutes les précautions'*& l'œconomie pol-
fibles elle reviendrait touiours au moins s

quarante batz. Or il eft ailé de comprendi'*
: que nos païfans qui font accoutumés à n"

païer que dix-huit à vingt bat/ la mefure d*

linette -& qui ne connoitroieiit 'pas encor*

tout le mérite de cette graine étrangère '"
rélbudroictit difficilement à en païer le double-

Entre différens moyens qui m'ont paru ls*

plus propres à faciliter ce premier achat,
onéreux j'ai trouvé celui-ci le plus fimple J Ie

plus commode 8e le plus praticable.

Après nos cultivateurs il n'eft perfonne qi»
doive prendre plus d'intérêt à la culture j a

l'àrtielif*
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l'amélioration, 8c en généra! à l'augrpentation
du lin dans notre païs que nos negotiant!
qui s'occupent des manufactures de toiles, 8c

de leur exportation dans l'étranger ; puilque ce
font eux qui en retirent le plus grand profit.-
Toute la manipulation du lin la filature
le tiffu des toiles étant de plus en plus
perfectionnés cette branche de'commerce qui eft
actuellement languiffante reprendrait fit
première vigueur, «Se reparoittoic avec un
nouveau luftre.

J'ofe donc me flatter que la plupart de nos
Uegotians «Se de nos fabriquans de toiles fe
bufferai« aifément perfliader, foit par la
confidération de leur propre intérêt foit par
amour pour le bien public, à fe charger gé-
nércufement de ce premier achat, «Se que chacun

d'eux y entrerait avec plaifir pour une
certaine portion par voie de foufeription. Ils
pourraient alors comme bon leur fembleroit,
faire venir cette graine conjointement & à

frais communs de Riga, ou de Hambourg
& chacun d'eux à fa volonté vendrait «Se di-
ftribueroit fia portion entre les perfonnes de
fa connoiffance.

Il fe trouvera peu de païfans, qui refufent
de livrer après la recolte deux mefures de
linette pour une qu'ils auront reçue, «Se en
ce cas il en réfulteroit pour ces Meflieurs
qui en auroient fait l'avance une très légère
perte, en ftippofant même que cette graine

I 4 ne
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ne fût propre qu'à faire de l'huile ; outre

que par une telle entreprise, la patrie ne pourroit

que leur avoir de grandes obligations.
Ce premier point une fois gagné, il ne

feroit plus néceffaire de long-tems, que d'autres
perfonnes que les cultivateurs eux-mêmes fe

chargeaffent de veiller à la confervation de

cette bonne efpéce de lin; tant fa fuperiorite/
fe manifefteroit par - tout dès la première
femaille, comme je l'ai éprouvé moi-même ;
Se ainfi chacun s'emprelferoit à l'envi, à

cultiver «Se à propager une graine d'un Ci grand
produit.

Si vous daignez approuver re plan que je
vous propofe, Meflieurs, & que vous le

jugiez digne de votre attention je me trouverai
amplement dédommage de ma peine «Se j'o-
ferai me flatter d'avoir procuré foit directement

l'oit indirectement quelque avantage à

notre chère patrie.
J. R. t,

v.
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